
Le débat s'engage sur l'amendement suivant 
présenté par KM Orme, Bardoox, le colonel 
Ue Chadois, Clivris, Danelle-Bernardin, Gailly 
cl Laboulaye : 

Art. lor. Le gourerneinent de la Républi­
que se compose de deux chambres et d'un pré­
sident. 

M. LtBoui-AYB. L'amendement présenté par 
mes collègues et moi a pour but de mettre en 
lumière nn fait oublié par la commission des 
lois constitutionnelles; (Test que nous vivons 
en République. 

M. rm S.YINTHBNAC. Je proteste contre cette 
aasertionfc 

M. LA.BOUI.ATB. Notre amendement a un au­
tre bat, c'est de transformer en droit ce qui 
n'exista rrn'en fait. Quand nous demandons la 
République nous ne demandons pas un gou-
vernement de parti, nous demandons le gou­
vernement qui peut seul, suivant le désir ex­
primé par M. le maréchal de Mac-Mahon, 
réunir les hommes modérés de toutes les opi­
nions, Tous, nous sommes également les défen­
seurs des libertés populaires, mais il ne suftit 
pas de défendre les libertés, il faut leur donner 
des garanties. La France est peut-être le payé 
où l'on travaille le plus. Il est nécessaire de 
lui assurer la sécurité. Or, croyez-vous qu'avec 
le provisoire vous puissiez donnera la France 
la sécurité dont elfe a besoin ? On a prononcé 
le mot de trêve des partis. Mais tous les par­
tis sont en guerre. Nous donnons à l'Europe 
étonnée le spectacle de législateurs agités en 
présence d'un pays tranquille. (Applaudisse­
ments à gauche. iQuels sont,dans cette enceinte, 
les partis qui peuvent donner à la France un 
gouvernement, non pas en 1880 mais en 187">? 
J'ai posé la question, elle est brûlante, je de­
mande la permission de faire la réponse. M. 
le comte de Chambord a donné le plus bel 
exemple qu'on put attendre d'un prétendant. 
Mais crovez-vous que s'il nous revenait il 
pourrait être autre chose qu'un roi constitu­
tionnel ? Nous sommes ici pour faire uu gou­
vernement. Je comprends qu'on ne vote pas 
pour la République. Mais en ne votant pas 
pour la République, vous ne faites pas acte 
d'abstention, vous votez pour un autre gou­
vernement. Si vous êtes dans l'impuissance de 
constituer le gouvernement de votre choix, 
vous nous jetterez dans les aventures, et peut-
être dans les bras des aventuriers. 

Vous prétendez établir une monarchie cons­
titutionnelle. Mais la monarchie repose sur le 
principe héréditaire. Or, depuis un siècle pas 
un de nos rois n'a pu transmettre le pouvoir à 
son fils. 

D'ailleurs vous n'avez pas de roi pour faire 
la monarchie constitutionnelle. Mettez-vous 
donc avec nous pour fonder la République, 
puisque vous ne pouvez rien faire. 

Les partisans de l'appel au peuple croient 
que l'Empire peut nous donner un gouverne­
ment stable. 

L'Empire, après Sedan, ne peut plus nous 
donner ni liberté, ni sécurité. Le prince impé­
rial, s'il revenait, ne pourrait avoir qu'un but : 
recommencer la guerre. S'il ne la recommen­
çait pas, il serait perdu. 

M. de Caravon-Latoui- nous disait l'autre 
jour que l'Empire conduit à la République J J 
ne veux pas faire ici de politique historique. 
Pourquoi aller chercher le passé ? Pourquoi 
aller déterrer des cadavres pour nous les jeter 
à la face. Laissons au passé ses fautes, laissons-
lui aussi ses crimes. 

On a accusé la République de ne pouvoir 
trouverner sans violence. Or, depuis A ans. la 
République existe en fait ? Quelle propriété 
la République a-t-elle violée ? N'est-ce pas 
elle qui a restitué aux princes d'Orléans 

'• leurs domaines conlisqués sous un autre ré­
gime ? 

On a reproché aussi à la République de 
vouloir introduire le divorce dans notre légis­
lation. 

Mais le républicain auquel a été remise 
une pétitioji en faveur du divorce, vient de 
célébrer récemment sa cinquantaine. Il existi; 
en ce moment dans toute l'Europe une sorte 
de persécution religieuse. Or. c'est en France 
que les consciences violentées viennent cher­
cher un reluge. Il faut songer, messieurs, à 
ce que nous deviendrons demain quand nous 
aurons repoussé toutes les solutions sans en 
accepter aucune. Préférez-vous faire un saut 
dans la Commune ? La République est le seul 
gouvernement que vous puissiez faire. .Si vous 
ne la faites pas, vous ne pouvez pas vous 
éterniser sans rien organiser. Votre mandat 
est terminé. Vous avez peur de la dissolution, 
moi aussi j"en ai peur, parce que je crains 
qu'elle n'entraîne la chute du régime parle­
mentaire. — Mais si vous ne constituez pas. 
il nous faudra accepter un ministère de disso­
lution. Or, ce ministère ne fera pas les nouvel­
les élections, il les forcera. Mouvement1. J'en 
puis parler librement, messieurs, car n'y a-t-il 
pas de ministres devant nous. N'affrontez pis 
le redoutable inconnu s'ouvre devant nous. 
V DUS ne jtouTcz faire que la République: ne 
vous séparez pjis sans avoir donné à la France 
le seul gouvernement possible. La France vous 
en supplie : ayez pitié d'elle. .Applaudisse­
ments répétés sur tous les bancs de la fau­
che . 

L'orateur, en descendant de la tribune, rst 
félicité par un grand nombre de ses collè­
gues. 

M. DB LABASSBTIBRRB monte à la tribune. 
L'orateur combat l'amendement Laboulave. 
Il invoque le souvenir de la République "de 
1848. A cette époque, un grand nombre de 
monarchistes, voulant fermant l'ère des révo­
lutions, et coniptautquela République pourrait 
donner l'ordre et la conservation au pavs, se 
rallièrent franchement et loyalement à là for­
me républicaine. Quelque "temps après, les 
événement de mai et de juin détruisirent cette 
illusion généreuse. La République de 1848 
portait dans ses lianes l'einpiru qui devait con­
duire le pays aux désastres. 

Plus près de nous nous avons assisté aux 
orgies sanglantes de la Commune. Et c'est 
après de tïls précédents que l'on vient aujour-
dhui proposer à l'Assemblée de recommencer 
une épreuve déjà trois fois faite. 

L'orateur proteste contre une telle sugges­
tion; à ses yeux, la cause de la République est 
une cause absolument perdue. Le pavs ne trou­
vera son salut que dans le retour a la tradition 
nionarclime. C'est la monarchie qui a fait la 
France, c est elle qui nous a donne Robert-le-
fort. Charles VII. Louis XIV et tant d'autres 
créateurs de notre unité nationale.Les services 
éminents qu'elle a rendus au pays ont fait à 
la monarchie un prestige de gloire'que rien ne 
saurait effacer ni amoindrir, lui créent aujour­
d'hui un titre qu'elle ne saurait abdiquer. 

A 5 heures 1/4, l'orateur descend de la tri­
bune. 

— A demain ! 
— La clôture ! 
M. Louis BLANC demande la parole sur la 

position de la question. 
Le président répond qu'il ne peut donner la 

parole à l'orateur pour cet objet que si la dis­
cussion de l'amendement Laboulaye est dé­
clarée close. 

L'Assemblée est consultée sur la clôture. 
Une première épreuv» est déclarée douteuse. 
A la deuxième épreuve la clôture est pro­

noncée. 
M. Loris BLANC monte à la tribune. L'ora-

' teùr prenant la parole sur la position de la 
question déclare que la question telle qu'elle 
est posée, rend impossible le vote de ceux 
qui, comme lui, pensent que l'institution d'un 
président et celle d'une seconde chambre sont 
funestes à la République. Mouvements divers . 
Il fallait, au lieu de joind re ensemble deux 
points distincts, présenter un article 1er ainsi 
conçu. 

«Le gouvernement de la France est la républi­
que. ». Cette rédaction eut permis à l'orateur 
et à ses amis de se prononcer. L'orateur ajoute 
qu'à ses yeux, l'existence do la république est 
•ors de casse. 

IB r-KBSiDBNT invite Cnratsur i 
îer dans la question. 7 ? -

_ à se renfer­
mer dans la question. 

— Aox voix I... 
— Parlez !... 
if. LOuis BLANC poursuit au milieu du bruit. 
Un scrutin public va s'ouvrir sur l'amende­

ment Laboulaye. 
Le président annonce que plusieurs mem­

bres ont demandé le scrutin à la tribune. 
M. LS MARQUIS DB CASTBLLANB demande le 

renvoi du scrutin à demain, par ce motif qu'un 
certain nombre des amis de l'orateur sont 
déjà partis. 

Il ne faut pas, ajoute l'orateur, qu'une ques­
tion aussi grande soit franchie par un vote 
par surprise. 

L'Assemblée va être consultée sur le renvoi 
à demain. 

il. URNESr PICARD prend la parole pour un 
rappel au règlement. 

Le règlement ne contient, il est vrai, aucune 
disposition qui interdise formellement le renvoi 
d'un vote au lendemain. Mais l'esprit du règle­
ment veut que le vole suive immédiatement 
la discussion. 

Le président déclare que, dans le doute, 
l'Assemblée doit être consultée. 

Le renvoi est ordonné. 
La séance est levée à a h. 4b. 

REVUE DE LÀ PRESSE 
M. J o u v i n écr ivai t c e s jours-c i , sur 

i la sortie m a l e n c o n t r e u s e de l 'avocat 
J u l e s Favre , u n article ind igné dont n o u s 
v o u l o n s c i ter l ' é loquente péroraison : 

« N o n , Mons ieur Favre , n i e n 1 8 1 4 , 
ni e n 1 8 1 6 , l e s B o u r b o n s n e sorit r e v e -

i n u s en France dans l es fourgon? de 
| l'ennemi. 

» En 1 8 1 4 , l 'Europe c o a l i s é e songea i t 
si p e u à rendre la France à s e s rois l é ­
g i t i m e s , que l 'empereur Alexandre , c é ­
dant à l 'ascendant du duc de V i c e n c e e t 
à la press ion r e s p e c t u e u s e d e s g é n é r a u x 
res tés fidèles a l ' infortune du v a i n c u de 
F o n t a i n e b l e a u , e m b r a s s a fortement l'i­
d é e de faire proc lamer le fils de Napo­
léon a v e c la R é g e n c e de Marie-Louise . 
A s s u r é m e n t l 'Autriche eût inc l iné à 
ce t t e so lu t ion qui p laçai t e n q u e l q u e 
sorte n o t r e p a y s s o u s la tute l le de l ' E m ­
pire g e r m a n i q u e , et le roi de P r u s s e , e n 
ce temps- là l 'obl igé e l le client de s o n 
frère de R u s s i e , n'aurait p u faire autre­
m e n t que de sourire à u n e Restaurat ion 
n a p o l é o n i e n n e , en dépit des r a n c u n e s e t 
des c o n v o i t i s e s qui lui faisaient rêver à 
u n e revanche d' iéna . 

« A c e c o m p t e , c 'est N a p o l é o n II qui 
a failli revenir e n F r a n c e d a u s les« four­
g o n s de l ' ennemi . » 

« N o n , Mons ieur Favre , la n o b l e s s e 
» française n'a p a s déchiré l e s e in de la 
» patrie », pour m e servir du l i eu c o m ­
m u n auque l v o u s prêtez l e r a j e u n i s s e ­
m e n t d e s p lus o d i e u s e s c o u l e u r s . S a n s 
l 'homme de b i e n qui en fut l 'éclat et le 
patr io t i sme à c e t i e date né fas te , s a n s le 
n o b l e d u c de R i c h e l i e u , c e n e s o n t pas 
les B o u r b o n s , ma i s l e s c o - p a r t a g e a n t s 
de la France , d e v e n u e u n e s e c o n d e P o ­
l o g n e , q u e la s e c o n d e i n v a s i o n eût fait 
entrer sur le territoire de la patrie dans 
les« fourgons de l ' ennemi . »G'est le d u c 
de R iche l i eu qui racheta ce territoire 
dont la Prusse s'était déjà adjugé l e s 
r iches p r o v i n c e s de l'Est. Après l 'avoir 
d isputé aux av idi tés c o a l i s é e s de la guerre 
e t de la d ip lomat ie , le n o b l e duc croyai t 
n'avoir point fait assez pour son p a y s . 
Il écrivait c e s n o b l e s paroles q u e l 'h i s ­
toire a recue i l l i e s e t que la Postér i té 
n'oubl iera pas : « J'ai a p p o s é , p l u s mort 
» que vif, m a s i g u a t u r e au bas d e c e fatal 
» truite. » 

« Le d u c de Riche l i eu étai t pauvre . 
La France vou lu t acqui t ter sa det te de 
r e c o n n a i s s a n c e ; l es Chambres vo tèrent 
une rente de o0,00(1 l ivres au n é g o c i a ­
teur patr iote . Le duc de R i c h e l i e u , a p r è s 
l 'avoir refusé d'abord, a c c e p t a ce mil ­
l i o n . . . pour le léguer a u x h ô p i t a u x . 

» Ce mil l ion du duc de R i c h e l i e u at­
tend dans la ca i s se des p a u v r e s le mi l ­
l ion dont la r e c o n n a i s s a n c e p u b l i q u e a 
doré la v ie i l l e s se h e u r e u s e et g lor ieuse 
de M. Thiers . Ce jour-là, s'it v i e n t jamai s , 
le « pet i t bourgeo i s >-sera vra iment l 'égal 
du grand S e i g n e u r ! 

«Cette l e ç o n d'his ioire scra-t-el le per­
due encore pour c^ux qui n e se s o u c i e n t 
ni de l 'apprendre, ni de la c o m p r e n d r e ? 
J 'en ai peur; ma i s il fallait faire j u s t i c e 
des i m p o s t u r e s h i s tor iques de l'orateur-
a c a i l é m i e i e u , et lui prouver qu 'en falsi­
fiant nos anna le s pour faire le p r o c è s au 
roi et au parti roya ' i s l e , M. J u l e s Favre 
eu avait i m p o s é ! » 

— _ •«. 
LETTRES DE PARIS 

Correspondance part icul ière du Journal 
de Roubaix 

Paris , 28 janv ier 1 8 7 a . 
L'at tent ion pub l ique e s t e x c l u s i v e ­

m e n t c o n c e n t r é e aujourd'hui sur ce qui 
v a s e passer à Versa i l l e s . L'heure e s t 
d é c i s i v e . 

S i les intr igues du centre g a u c h e par­
v i e n n e n t à obtenir u n e majorité e n f a ­
v e u r d e l à R é p u b l i q u e , D i e u sait c e qui 
arrivera. La C o m m i s s i o n de» Trente e n 
rejetant l ' a m e n d e m e n t Bidard qui p r o ­
posa i t la r e c o n n a i s s a n c e du pr inc ipe 
m o n a r c h i q u e , a a s s u m é sur el le u n e 
grande responsabi l i t é , car la m o n a r c h i e 
s eu le peu n o u s préserver d e s c a t a s t r o ­
p h e s q u e o u s des t inent la R é p u b l i q u e 
et l 'Empire. 

T o u t e s l e s réun ions par lementa ires 
se sont c o n c e r t é e s aujourd'hui à V e r ­
sa i l l es avant la s é a n c e p u b l i q u e , m a i s 
il e s t poss ib l e qu'il n'y ait u n premier 
vo te qi'~ d e m a i n , la fin de la d i s c u s s i o n 
sur le m o n o p o l e des a l lumet te s c h i m i ­
q u e s devant o c c u p e r la première part ie 
de la s é a n c e . 

M. Dufaure est res té , c e m a t i n , l o n g ­
t e m p s e n conférence a v e c M. Thiers 
pour arrêter l eur rôle respect i f dans la 
d i s c u s s i o n . 

Si l ' a m e n d e m e n t pour la r e c o n n a i s ­
s a n c e de la R é p u b l i q u e , proposé par le 
cen tre g a u c h e est rejeté , le centre g a u ­
c h e , toutes l es g a u c h e s et l ' ex trême 
droite repousseront la tro i s i ème l ec ture 
e t la g a u c h e déposerai t i m m é d i a t e m e n t 
u n e d e m a n d e de d i s so lu t ion . 

V o u s savez quel t emps es t perdu 

^asaae-asa—BŒHHHBSHBSS»«H 

p o u r l e s v o t e * e t l e u r dépou i l l ement . Il 
s'agit aujourd'hui d'avoir u n rég ime par­
l ementa i re à l 'é lectr ic i té . Déjà el le a t 
l u m e en q u e l q u e s s e c o n d e s le» n o m ­
b r e u x becs—-du lustre de la salle de 
VersaiHésT II e s t q u e s t i o n main tenant 
de recuei l l ir a v e c la m ê m e v i t e s s e l e s 
v o t e s des d é p u t é s . 

Un \employé des l i gnes té légraphiques , 
M. J a c q u i n , a c o m b i n é s o n pet i t s y s ­
t è m e a v e c u n e vér i table adresse et tout 
à fait e n h o m m e du mét ier ; s o n ingé­
n i e u x appareil donne i mmédi a tement 
l e s résul tats du scrut in : épreuves , 
c o n t r e - é p r e u v e s e t a b s t e n t i o n s ; p lus 
d'erreurs, d'allée» e t v e n u e s , plus»J'ur-
n e s insuppor tab le s . On v o t e au c o m ­
m a n d e m e n t e t le d é p o u i l l e m e n t du scru­
tin es t ins tantané : que l progrès ! 

D e v a n t c h a q u e député s o n t p lacés 
d e u x b o u t o n s d'ivoire c o m m e les bou­
t o n s des s o n n e t t e s é l ec tr iques . Faut-il 
vo ter « oui », il pre s se l e bouton de 
g a u c h e . L e v o t a n t é tabl i t a ins i u n e c o m ­
m u n i c a t i o n é l ec tr ique qui s e transmet 
à u n appareil vo i s in du b u r e a u . 

Chaque fois q u e le courant é lectr ique 
agit a ins i , il ouvre la porte à u n e boule ; 
la b o u l e d e s c e n d d ' e l l e - m ê m e par a n 
pet i t c h e m i n qu'on lui a m é n a g é et s'en 
v a tomber i n t e l l i g e m m e n t dans l 'urne. 
L e s b o u l e s b l a n c h e s s 'amassent dans 
u n e urne : l e s b o u l e s no ires , dans u n e 
autre urne . 

Ces b o u l e s , e n verre ou en ivoire , sont 
d'un po ids s t r i c tement ident ique , on 
p è s e l e s d e u x u r n e s , et par le rapport 
d e s p o i d s on ' a le rapport des votes . 
Enfin', par u n seu l tour de manive l l e , on 
fait de scendre t o u t e s les b o u l e s qui n'ont 
pas servi , e t l'on a ainsi le nombre des 
a b s e n t s o u des a b s t e n t i o n s . C'est rapide 
c o m m e l 'é lectr ic i té . Et c'est la balance 
e l l e - m ê m e qui prés ide à la j u s t e distr i ­
b u t i o n d e s v o t e s . 

En défa lquant le po ids de l 'urne, fixé 
à ;>00 g r a m m e s par e x e m p l e , si l e s i j l -
l es sont de 10 g r a m m e s , c 'est que la 
ba lance ind ique u n poids de 6 ,500 gram­
m e s , c 'est que 600 v o i x s e seront p r o ­
n o n c é e s pour l 'affirmative. 

Le s y s t è m e se c o m p l è t e par u n p o i n ­
tage a u t o m a t i q u e . On e s t sér ieux an 
Par lement ; ma i s enfin, par un tour de 
p a s s e - p a s s e i m p r é v u , q u e l q u e facét ieux 
pourrait être tenté de fausser la b a l a n c e 
par lementa ire o u de g l i sser q u e l q u e s 
b i l les de trop dans l 'urne a u x oui o u a u x 
n o n . D e p e t i t e s b a n d e s de papier e n r e ­
g is trent l e s v o t e s en m ê m e t e m p s que 
la ba lance p è s e e t que l e s b i l les t ombent . 
A la fin de la s é a n c e , on a ainsi le scru­
tin c o m p l e t e t u n contrô le abso lu de la 
régularité des v o t e s . 

Le prix d' instal lation de l'appareil de 
M. Jacqu inrev iendra i t , pour l 'Assemblée 
de Versa i l l e s , à e n v i r o n 6 0 , 0 0 0 fr. 

M. Martin, é lec tr ic ien b i e n c o n n u , a 
imag iné u n autre s y s t è m e qui , lui auss i , 
a b i e n s e s a v a n t a g e s . Ic i , p lus de b a ­
lance ; il faut, en effet, a v e c M. J a c q u i n , 
avoir é té h a b i t u é à m a n i e r l e s g r a m m e s 
et l e s fract ions de k i l o g r a m m e s . Le vo te 
v i en t , a v e c M. Martin, s 'enregistrer a u ­
t o m a t i q u e m e n t sur u n tableau au fond 
de la sa l l e . 

S u i v a n t q u e l e v o t e est b lanc , o u noir , 
un m o r c e a u de carton coloré apparaît 
i n s t a n t a n é m e n t a u - d e s s o u s d'une l igne 
o ù l 'on a inscri t le n o m du représentant . 
D e v a n t c h a q u e député s e trouve u n e 
pet i te boî te m u n i e de d e u x t o u c h e s ; 
quand il appuie sur l 'une ou sur l 'autre, 
il fait apparaître l e m o r c e a u de carton 
b l a n c o u noir du tab leau . C'est le m é c a ­
n i s m e , à très p e u près , dont o n se sert 
dans l es h ô t e l s pour ind iquer le n u m é r o 
de la c h a m b r e d'où v i e n t de partir le 
s ignal é l ec tr ique . En m ê m e t e m p s un 
cadran tota l i sateur m a r q u e la s o m m e 
des v o i x . 

Il e s t i m p o s s i b l e , a v e c l 'appareil Mar­
t in , de voter par mégarde d e u x fois de 
s u i t e . L e c a r t o n é tant sorti , la t o u c h e es t 
i m p u i s s a n t e pendant toute la durée du 
v o t e . Si l e v o t e doit rester secret , on en­
lève l e s n o m s du tab leau , et un c o m m u ­
tateur i n g é n i e u x change la direct ion des 
courants t ransmet teurs , de sorte qu'où 
n e peut p lus Savoir qui a fait apparaître le 
carton noir ou b lanc dans chaque c a s e . 
Enfin l'appareil imprime les v o t e s , en m ê ­
m e t e m p s qu'il l e s total ise . 

D a n s le s y s t è m e de M. J a c q u i n , on n e 
peut savoir si u n député n'a pas voté 
parce qu'i l s'il a b s e n t e n u , ou pareequ' i l 
n'ass istai t pas à la s é a n c e . Ici , o n peut 
fac i lement év i ter l 'éqmivoque. Il suffi­
rait de met tre le doigt sur les d e u x t o u ­
c h e s à la fois . On verrait apparaître a u -
d e s s o u s de s o n n o m d e u x m o i t i é s de 
carton , l 'une b lanche e t l'autre noire . 

Si m a i n t e n a n t n o s représentants n e 
vo tent pas é l ec t r iquement , c'est q u ' é v i ­
d e m m e n t i ls n e le voudront p a s . 

La régularité des bu l l e s pont i f icales 
r é c e m m e n t d o n n é e s à R o m e a été recon­
n u e p a r f a i t e . d e te l le sorte que I'iiislalla-
t iou de MMgrs Chaulet d'Outreinont, 
C o l e t , e t L a n g é n i e u x c o m m e é v ê a u e 
du Mans e t a r c h e v ê q u e s de Tours et de 
R e i m s , ainsi que col le de MM. les abbés 
M o n t e n e a u e t Jourdan c o m m e é v è q u e s 
d'Ageu et de Tarbes , pourront v r a i s e m ­
b l a b l e m e n t avoir l i eu dans le courant du 
m o i s de février procha in . 

Il n'y a e u encore q u e des e s c a r m o u ­
c h e s ins ignif iantes entre les Alphons i s te s 
e t l es Carlistes; le premier e n g a g e m e n t 
s é r i e u x aura l i eu autour de Pampel t iue . 
Le roi Charles V i l e s t arrivé àEs te l l a et 
c o m m a n d e r a en p e r s o n n e pour r e p o u s ­
ser l es at taques de l 'armée Alphons i s t e . 
Les l ignes Carl istes , malgré l eur é t e n d u e 
de 8 l i e u e s , sont parfai tement fortit iées. 
L e s forces A lphons i s t e s s ' é lèvent à 80 
bata i l lons et 120 p i è c e s . Les Carlistes 
n 'ont q u e :t0 bata i l lons e t i t i p i è c e s , 
m a i s i ls ont pour e u x la s i tuat ion to-
p o g r a p h i q u e , la d isc ip l ine , et u n e c o n ­
fiance inébranlab le . I>KKAINT-CHÉHON. 

ETRANGER 
<i 'ANGLETERRE. — Grèves et fermeture 
Hôteliers. — Les patrons d e l ' A s s o c i a -
h o n des propriétaires d e s m i n e s de 

oui l l e du Montmoutsh ire e t de la Gal ­
l e s du Sud , s e s o n t réun i s à Cardiff l e 
22 j a n v i e r , s o u s la p r é s i d e n c e de M. P c -
thergi l l , m e m b r e du Par lement . U n e 
fermeture g é n é r a l e d e s ate l iers a é t é 
d é c i d é e . Cette réso lut ion atte int c e n t 
mi l l e ouvr iers , dont q u e l q u e s - u n s tra­
va i l l ent e n ce m o m e n t - c i . Le m ê m e jour , 
v u la résolut ion prise la s emaine précé­
dante , av is a é té donné aux. m i n e u r s du 
Northumber land qu'on n'aurait p lus b e ­
so in d'eux après le 5 février. Cet avis 
s 'adresse à env iron v ingt mi l le ouvr iers . 
Dans q u e l q u e s - u n e s des m i n e s la q u e s ­
t ion a fê té d i s c u t é e ; m a i s l e s ouvr i er s 
s e m b l e n t dé terminés à repousser la r é ­
duct ion p r o p o s é e ; p lus ieurs ont refusé 
tout arbitrage. La grève s e m b l e inévi ta­
b l e . D a n s l e s manufac tures de produits 
c h i m i q u e s de la T y n e , l e s affaires sont 
dans u n e s i tuat ion s e m b l a b l e . Les o u ­
vriers de l a T y n e n e v e u l e n t pas c o n s e n ­
tir à p l u s de 5 0/0 de réduc t ion , e t r e ­
fusent a b s o l u m e n t de revenir à l ' a n c i e n 
s y s t è m e de d ix h e u r e s de travail" par 
jour. En c o n s é q u e n c e , o n croit q u e d e ­
m a i n (23 janvier) av is sera donné aux 
d e u x o n trois mi l le ouvr iers e m p l o y é s 
par la Compagnie que l e s travaux seront 
in terrompus dans quinze jours . D e s dé­
c i s ions s e m b l a b l e s m e n a c e n t l es ou­
vriers dans d'autres ma n u fa c tu res de 
produi ts c h i m i q u e s , de sorte q u ' u n e 
grève généra le s e m b l e i m m i n e n t e . Les 
atel iers de cons truc t ion de m a c h i n e s 
font auss i de fort m a u v a i s e s affaires. 
Cent ouvriers d e s ate l iers de MM. Ste-
p h e n s o n ont r e ç u leur c o n g é ; c e u x qui 
res tent ont é té avert is qu'à partir du lor 

mars i ls subira ient u n e réduct ion de 
5 0 / 0 . D e s av i s s e m b l a b l e s ont é té .don­
n é s dans d'autres a te l iers , e t b e a u c o u p 
d'ouvriers re s tent s a n s o u v ra g e . 

ESPAGNE. — On lit dans Y Univers : 
N o u s r e c e v o n s la d é p ê c h e su ivante 

a n n o n ç a n t de source certa ine un n o u ­
v e a u s u c c è s des carl is tes : 

« H e n d a y e , 27 janvier , 1 h . soir . 
» Sept bata i l lons car l i s tes sont entrés 

à S a g e d o n , s i tué à s ix l i e u e s de Madrid. 
» D é m e n t e z l es présenta t ions de car­

l i s tes qui se seraient offerts à jou ir de 
Y'uidulto. 

» Les a l p h o n s i s t e s n ' o s e n t a t taquer 
l e s l i gnes du Carrascal. 

» Dorregaray , a v e c v ingt ba ta i l l ons , 
se trouve près de V a l e n c e . 

» S e o de Urge l , 2 4 , m a t i n . 
» Le général Lizarraga, d'accord a v e c 

le général Dorregaray , parcourt l e s pro­
v i n c e s de Murcie e t de Guadalajarra 
(près de Madrid), réqu i s i t ionnant des 
c h e v a u x e t d e s armes , e t p e r c e v a n t par­
tout l e s c o n t r i b u t i o n s . -.— P l u s i e u r s 
c e n t a i n e s de Casti l lans s o n t v e n u s gros -

' s ir s o n armée . 
» D u r a n g o , 2 5 , midi . 

» Les députa t ions d e s p r o v i n c e s b a s -
c o - n a v a r r a i s e s , seules légales d'après l e s 
ftieros, v i e n n e n t de répondre a u x p r o ­
c l a m a t i o n s de don A l p h o n s e par u n e 
autre très énerg ique s e r é s u m a n t ainsi : 

» Guerre à outrance à la révo lu t ion , 
qu'e l le s e n o m m e Triumvirat , A m é d é e , 
Pi y Margall , Castelar, Serrano o u don 
A l p h o n s e . 

» Arrière tout conrenio a v e c c e s faux 
patr io tes , qui seront quand m ê m e de 
faux m o n a r c h i s t e s et de faux cathol i ­
q u e s . » 

» B a y o n n e , 28 janvier , 9 h . 
» Il e s t faux q u e Dorregaray se so i t 

ba t tu a v e c u n officier français et que le 
roi ait fait fusi l ler des car l i s tes d e m a n ­
dant Yindulto. 

» A u c u n e défec t ion n'a eu l ieu; le 
. d é v o u e m e n t de n o s vo lonta ires ' e s t p lus 
héro ïque que j a m a i s . » 

S U I S S E . — On écri t de Fribourg, 25 
janvier , à la Décentralisation : 

Les faits i[ui se passent eu ce moment à Ge­
nève vont au-delà de tout ce que nous connais­
sons de plus despotique et de plus odieux. Vo­
tre correspondant de Genève vous a déjà relaté 
les scènes de violence do£it la salle du grand 
conseil de Genève a été le théâtre au moment 
de la question de Notre-Dame; vous savez les 
injures dont M. Carteret a couvert les catholi-

3ues, les mettant hors la loi. et enveloppant 
ans ses mêmes violences de langage les rares 

protesUints qui osaient parler en faveur de la 
justice et de la modération. 

Dans l'esprit de tout homme droit et honnête, 
M. Carteret déclarant, aux applaudissements 
d'une tribune frémissante, que c'était une 
duperie de s'inquiéter de justice vis-à-vis des 
catholiques ullramoutains, est certainement 
iliimnil|»TM au niveau des plus féroces constitu­
tionnels. 

Après une pareille déclaration, la voie est 
libre pour une nouvelle loi des suspects, car 
M. Carteret, jeté sur le parvis parles forces 
réunies du radicalisme, de l'Internationale et 
des protestants du Journal de Genève, règne 
aujourd'hui en maître dans ce malheureux 
pays; il dispose à son gré des quatre cinquiè­
mes des suffrages dans"le grand conseil, et par 
là il impose sa loi à l'autorité élective, il va 
jusqu'à empiéter sur les attributions du pou­
voir Judiciaire, amsi que je vais l'exposer à 
l'occasion des événements dont le village de 
Compesières a été le théâtre : 

« Un vieux-catholique, M. Maurice,habitant 
la paroisse de Compesières, eut un enfant: il 
voulut le faire baptiser par M. MarchalL curé 
intrus de Caroùge; les conseils municipaux 
ries communes Je Cardonnex et de Plan-les-
Qoates, qui composent la paroisse de Compe­
sières, tirent savoir aux intéressés que l'église 
élaiit une propriété municipale, ils avaient 
droit d'en refuser l'entrée et l'usage à M. Mar­
chait et usaient effectivement de ce droit. 

A cette nouvelle, le conaeiV d'Etat, lisez 
M. Carteret, intima aux commîmes l'ordre de 
laisser procéder à la cérémonie : même refus 
motivé et basé sur le droit de propriété.Néan-
moins. M. Maurice, à qui il eût été bien facile 
île taire baptiser son enfant à Carouge ou à 
Genève par un intrus de son choix, persista 
c'ans son dessein, encouragé sans doute par le 
fougueux président du conseil d'Elat. 

Au jour tixé, M. Mnurice, accompagné de 
M. Miirchall, se présente devant l'église et de­
mande l'autorisation d'y faire célébrer le bap­
tême, invoquant à l'appui de sa demande l'ar­
rêté du conseil d'Etat. 

Au nom des conseils municipaux, M. de 
Montfalcon, l'un des maires, répondit qu'i 

^ — — i i i _! ! 

maintenait la décision prise. Toute 1* popula­
tion de la paroisse était rassemblée, et aucune 
mesure de violence n'était possible; les per-
ronnes du cortège, fort déconvenues de leur 
échec, allaient se retirer, lorsque Ftttie d'elles, 
membre du conseil supérieur de laaect»escu­
do-catholique, exaspéré et ne se contenant 
plus, frappa une femme de sa canne. 

Il s'ensuivit une émotion irrésistible dans 
la population déjà, irritée par cette soène et 
difficilement maintenue dans le calme. Les 
personnes du cortège furent frappées à leur 
tour, assaillies de" pierres, et se jetant avec 
précipitation dans les voitures qui les avaient 
emmenées, elles s'éloignèrent de toute la 
vitesse de leurs équipages. 

On peut juger de Pémoi qui se fit à Genève. 
Le grand conseil eut une séance dans laquelle 
M. Carteret exhala toute sa rage, et les voyous 
de la rue, installés dans les tribunes, épuisè­
rent leur vocabulaire d'injures et d'impréca-
lions les plus haineuses à l'adresse des catho­
liques. 

Le conseil d'Etat, goit M. Carteret. décréta 
la révocation des maires de Bardonnex et de 
Planles-Ouats, et l'arrestation de cinq Derson-
nes signalées par ses agents parmi celles qui 
avaient pris la plus grande part à l'affaire de 
Compières. 

M. Girod, chef du département de justice 
et police, ne voulut pas se charger de faire exé­
cuter ces mesures qu'il jugeait avec M. Vogt, 
orateur non écouté dans le grand Conseil, du 
ressort exclusif du pouvoir~judiciaire. Sur le 
champ, le conseil d'Etat Ut une nouvelle répar­
tition des dicastères, et M. Girod fut remplacé 
par M. Vautier, l'ancien directeur du trop fa­
meux Crédit foncier suisse : ce fut lui qui lança 
les mandats d'arrêt. 

M. Carteret ne se contenta pas de ces pre­
mières mesures : il voulu prouver jusqu'au 
bout qu'il est le maître en dépit de toute loi et 
de toute justice. Il a mis sur pied trois compa­
gnies d'infanterie et une compagnie de cavale­
rie, à l'effet de prêter main forte aux époux 
Maurice pour forcer l'entrés de l'église et pro­
céder au baptême. Quelle amère dérision, 
quelle honte plus grande encore ! Déployer 
tout un appareil de troupes, désigner un com­
mandant de l'expédition, pour aider à cro­
cheter une église ! Vraiment c'est révoltant, 

Ls fait doit se passer à l'heure ou je vous 
écris. 

La loi réglant les conditions de l'élection 
des curés intrus par les paroisses, statue que 
la participation du quart au moins des élec­
teurs au scrutin est nécessaire pour valider 
l'élection: cette disposition, assez large à coup 
sûr, est encore trop, gênante pour les vieux-
catholiques qui sont souvent embarrassés de 
trouver une demi douzaine d'électeurs dans 
les paroisses rurales. Dans une des dernières 
séances du grand Conseil, le député Rever-
chon a fait la motion ue supprimer ce quart; 
ellu a été votée sans discussion; le grand Con­
seil, dans son zèle, voulait passer immédiate­
ment à la seconde et 't la troisième lecture. 
Ainsi le suffrage d'un seul électeur suffira 
ponr valider l'élection. Des journaux protes­
tants ne peuvent s'empêcher d'appeler cela de 
pauvres expédients. 

Après la lettre si concluante de M. Wil­
liam de la Bive. en faveur des catholiques 
dans la question de Notre-Dame, on an­
nonce une brochure dans le même sens, de la 
plume de M. Ernest Chavills, un protestant 
aussi. 

P. S. L'ignoble exécution de Compesières a 
eu lieu ce matin de fort bonne heure, avec 
tout le déploiement de forces annoncé. 

On a fait une brèche à l'église que les habi­
tants avaient barricadée, et" le baptême a été 
donné par M. MarchalL 

Le télégraphe, en signalant le fait, a ajouté 
que l'ordre régnait ù Compesières. 

I^es Russes n'avaient pas mieux dit à Var­
sovie. 

Carteret triomphe au Capi.ole. A quand un 
second thermidor pour renverser ce nouveau 
Robespierre ? A. A. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

L e conse i l des min i s t re s s 'est o c c u p é 
r é c e m m e n t d e s traités de c o m m e r c e , 
qui exp irent au m o i s de ju i l l e t 1 8 7 6 , e t 
qui do ivent être d é n o n c é s u n an 
à l 'avance . M. Grivart a lu u n e circulai ­
re des t inée a u x c h a m b r e s de c o m m e r c e 
e t dans laque l le o n leur d e m a n d e r leur 
av i s sur les réformes à apporter a u x 
traités e x i s t a n t s . C'est la d é n o n c i a t i o n 
par l'Italie de l a c o n v e n t i o n c o m m e r ­
c ia le qui n o u s l i e à c e t t e p u i s s a n c e , qu i 
a a m e n é le g o u v e r n e m e n t à s 'occuper 
sans délai de la grave q u e s t i o n des trai 
t é s de c o m m e r c e . 

. i — 

Roubaix-Tourcoing' 
E T L E N O R D D E L A F R A N C E 

Le Maire de Roubaix rappelle aux 
électeurs que les demandes en ins­
cription ou en radiation devront 
être formées d'ici au i février pro­
chain inclusivement. 

Les électeurs qui ont reçu des 
cartes et qui ne les auraient pas re­
tournées, sont priés de les faire 
remettre irnuukliatement au Greffe 
de la Mairie. 

L o u i s W A T I X E - W A T T I N N E , adjo int . 

O n a d i s t r ibué h ier l e projet de loi 
relat i f a u t u n n e l s o u s - m a r i n en tre la 
F r a n c e et l ' A n g l e t e r r e d o n t la c o n c e s ­
s i o n es t d e m a n d é e par M. Michel C h e ­
v a l i e r , a u n o m d 'une soc ié té d e c a p i t a ­
l i s t e s ang lo - frança i s qu i p o u r s u i v r a 
l ' entrepr i se à s e s risques e t p é r i l s . L e 
c h e m i n d e fer souterra in s e détachera i t 
d e s l i g n e s do C h a t e a u - a n d - D o v e r e t 
d u S o u l h - E a s t e r u , partirait d e la côte 
a n g l a i s e , p r è s de la ba i e S a i n t e - M a r ­
guer i t e et de R o u l h - F o r e l a n d , à l ' e s t d e 
D o u v r e s , e t about irai t sur l a côte d e 
F r a n c e , à l ' o u e s t d e Cala i s , o ù i l s e 
raccorderait a v e c l a l i g n e française d u 
c h e m i n de fer d u N o r d , d e B o u l o g n e à 
Cala is . 

L e t u n n e l s e c o m p o s e r a i t d e tro i s 
part ies d i s t i n c t e s : u n e part ie centra le 
a y a n t 2 0 k i l o m è t r e s d e l o n g u e u r e t 
d e u x r a m p e s d 'accès d e 11 k i l o m è t r e » 
c h a c u n e , a y a n t u n e p e n t e c o m p r i s e e n ­
tre 1 3 m i l l i m è t r e s i) e t 1 3 m i l l i m è t r e s 
1 o par m è t r e . L a part ie centra le serait 
l é g è r e m e n t arquée et s e d é c o m p o s e r a i t 
e n d e u x por t ions é g a l e s , i n c l i n é e s c h a ­
c u n e d e 0 m i l l i m è t r e s 3 7 8 par m è t r e , 
d e m a n i è r e à dir iger l e u r s e a u x v e r s 
l 'or ig ine d e s r a m p e s d ' a c c è s , d 'où p a r ­
tirait d e c h a q u e côté u n e ga ler ie à s e c - i 
t ion rédui te a y a n t e n v i r o n 4 k i l o m è - j 
très '.i de l o n g u e u r et faisant s u i t e r e s - j 
p e c t i v e m e n t à c h a c u n e d e s s e c t i o n s d e ', 

la part ie centra l* ^ u t u n n e l . Ces g a l s W 
ries a m è n e r a i e n t l e s e a u x d e l a partf l f l 
centrpie e t d â f e s d e s raaupe» d ' a c c è e l 
au f o n d . d e , p u i t s c r e o s é s «ur la» . 
eûtes . d 'Angle terre e t «de F r a n c e , « H 
m u n i s d e «nas ia i fe s d ' é p u i s e m e n t . 

N o u s l i s o n s d a n s YEntfLheipateur 
d e Cambrai -' 

N o u s c r o y o n s de notre devoir d ' a v e r -
tir m e s s i e u r s l*a cure* e^ie de p o n t b r e u x 
• o i s dans l e s ««Uses s o n t s igna lés p a r j 
les journaux d u N o r d e t d e s départe - j 
inents v o i s i n s . 

U n e grande surve i l lance s e m b l e dei J 
voir être p lus nécessa ire q u e jamais t a a f l 
au point de v u e des larc ins p o s l ^ ^ H 
q u e de profanat ions sacr i l èges qui t rop 1 
s o u v e n t a c c o m p a g n e n t c a s t en ta t ive s . 

On l i t d a n s l e m ê m e j o u r n a l : 
« Sur la foi de p lus ieurs de n o s c o n ­

frères d u Nord, n o u s a v o n s inséré dans) 
notre n u m é r o de d i m a n c h e l e fait d 'un 
e m p o i s o n n e m e n t par le pétrole qi. 
rait e u l i eu dern ièrement à Sars-et-Ro-
s i ères . 

» 11 y a q u e l q u e s m o i s , on raconta i t 
encore qu'une f e m m e de la m ê m e cons - . 
m u n e s'était étouf lée en m a n g e a n t trop 
av idement de la ga le t te . N o u s n e som^ 
m e s pas sûrs d e n'avoir -pas reprodui t 
é g a l e m e n t ce t t e n o u v e l l e . 

» L'un e t l'autre fait n e sont , à c a ' 
que n o u s écrit un a b o n n é de YEmancï-
pateur,que d e u x canards as sez g r o s s i è ­
r e m e n t e m p l u m é s . 

» Y aurait-il d o n c à Sars-et^Rosières 
u n fabricant (non p a t e n t é ) d e bourdes a 
l 'usage des journaux à court de c o p i e * 

» N o u s lui c o n s e i l l o n s char i tab lement 
un mei l l eur emplo i de s p n t e m p s , et d u 
p e u d'esprit qu'il p e u t avoir . 
« Soyez plutôt maçon, si c'est votre métier. » 

» D a n s l ' intérêt de la vér i té B O U S 
pérons que c e u x d e no^s e^oirèf«sapât1 

ont é t é , c o m m e n o u s , indui ts e n erreW 
s 'empresseront de reproduire l e présent 
dément i . » 

U n d r a m e s a n g l a n t m e t t a i t e n é m o i 
a v a n t - h i e r u n e part ie d e l a r u e d u Co l ­
l è g e . A la su i t e d 'une quere l l e a v e c 
l ' a s soc i é d e s o n frère, l e n o m m é D é s i r é 
H — lu i ava i t porté dans: c o u p s d e 
c o u t e a u - p o i g n a r d , l e p r e m i e r d a n s l a 
po i t r ine , l e s e c o n d à l a part ie s u p é ­
rieure d e l ' épau le g a u c h e . ' A v a n t q u ' o n 
ait p u arriver a u s e c o u r s d e l a v i c ­
t i m e , H s'étai t en fu i . 

D e s r e c h e r c h e s furent auss i tô t '. 
par ordre de l 'autor i té e t u n e survei] 
l a n c e ex traord ina ire fut o r g a n i s é e à l f 
front ière . 

Mais l e meurtr i er s e fit j u s t i c e à l u i - ! 
m ô m e , e t h ier m a t i n o n retirait' s o ^ j 
c a d a v r e d 'un p u i t s a M o u î t e à u x . » 

L e b l e s s é s e n o m m e J o i e s - Del»-
c h a m b r e , s o n état d o n n e d e s é r i e u s e * 
i n q u i é t u d e s . 

L e n o m m é Pasca l F e r m o n d a 
r e m i s ce m a t i n entre l e s m a i n s d e s 
autor i tés b e l g e s e n v e r t u d 'un m a n d a t 
d 'ex trad i t ion . 

CONVOIS FUNËBRES £T 0IIT» 
Les amis et connaissances de .la famille 

BRCN-LAVAINKE, qui, par oubli, n'auraient 

Sas reçu de lettre de faire part du décès de 
lonsieur EUE-BENJAMIN BRÛJJ, veuf de Dame 

PÉTRONILLB LAVAINNE, secrétaire en chef 
de la Mairie de Roubaix, vice-président de l a | 
musique de la Grande-Harmonie, secrétaire 
de la chambre de commerce, médaillé de Ste-
Hélène. membre de la commission historique 
du Nord, de la société des gens de leltres,e» 
de la société d'Emulation de Roubaix, décédé 
à Roubaix, le 27 janvier 1875, dons sa 84" an­
née, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de vouloir bien assi»-
ter aux e * n v s i e * • e i - v i e e j a a i l f • • rle'qul 
auront le samedi 30 courant.a 9 heures 1/2,en 
l'église Notre-Dame. — L'assemblée h la mai-,' 
son mortuaire, rue Isabeau de Roubaix. 

LBTTBES UORTTJA.IHBS HT D'OBIT. — Impri­
merie Alfred Rebmac. — Avis gratuit dans les 
deux éditions du Journal de Roubaix. 

P r i x d e r e v i e n t dWa Viauaele 
DROITS D'OCTROI OOMPBIS. 

lrl ,QUAI.. 2*QUAI.. 3eQUAI_ 
B œ u f le k° 1.G5 1.42 1.22 
T a c h e » 1 .60 1 . Î7 0.94 
Taureau » » » » » » » 
V e a u » 2 . 0 6 1.86 1.66 
Mouton » 1.60 1 .50 1.30 
P o r c » 1.50 1.45 1 .40 

R o u b a i x , le 29 janvier 1 8 7 5 . 
Le Maire de Rottlxiitc, 

C. DESCAT. 

F a i t s D i v e r s 
— On écrit de Sa int -Omer: « Hier d e ­

va i t s e plaider devant le tribunal l'affaire 
de la p i èce fausse exp lo i t ée a u profit d u 
candidat radical lors des dernières é l e c ­
t ions du Pas-de-Cala is . 

« Les frères et amis , v o u l a n t un p r o ­
c è s à s e n s a t i o n , s 'éta ient adres sé s A 
Y Aigle de Niort, M. Ricard , député . 
Déjà u n e première remise à quinza ine 
avai t é t é d e m a n d é e e t o b t e n u e . A l ' au ­
d i e n c e d'hier, pour laque l l e p r é v e n u s e t 
t é m o i n s ava ient é té a s s i g n é s , il a é té de ­
m a n d é u n e n o u v e l l e remise à quinza ine 
au n o m de M. Ricard, retenuà ta Cham­
bre par ses devoirs de député. Le prési­
dent du tr ibunal , tout e n accordant la 
r e m i s e , a p r o n o n c é q u e l q u e paroles qui 
é ta ient u n b l â m e indirect à l 'adresse de 
l ' a v o c a t - d é p u t é . Le défaut àeYAiglede 
Niort é tai t en eflet d'autant m o i n s j u s t i ­
fiable, q u e l 'Assemblée n'avait h ier à 
s o n ordre du jour q u e la d i s c u s s i o n sur 
les a l lumet te s c h i m i q u e s , et qu'e l le p o u ­
va i t s e passer s a n s i n c o n v é n i e n t d e s la­
inières de M. Ricard. » 

Vo ic i l e résul tat d e s c o u r s e s de N i c e : 
Pr ix du pr ince de M o n a c o (2 0 0 0 francs) : 

Coureuse de nuit,*.u baron Finot , 1 " ; 

La.boui.atb
parfaite.de
fond.de

